COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 FÉVRIER 1842. 


PRÉSIDENCE DE M. PONCELET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. ze PrésipenT annonce la perte douloureuse que l’Académie vient de 
faire, dans la personne de l’un de ses associés libres, M. le baron Cosraz, 
décédé le 15 février 1842, à Fontainebleau. 


Me Durnocuer dépose un paquet cacheté. 


RAPPORTS. 
GÉOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire de M. AonEn Paircerre, ayant 
pour titre : Études historiques et géologiques sur les gîtes métallifères 
des Catabres et du nord de la Sicile. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Pelouze, Dufrénoy rapporteur.) 

« Ily a quelques années, l’industrie, dont l’activité ne connaissait pas 

de bornes, avait porté ses regards sur l'exploitation des mines; les gîtes 

argentifères de l'Amérique méridionale , qui ont été le sujet de tant de 

mécomptes, éveillèrent d’abord l'attention des spéculateurs. Bientôt après 
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ls consacrèrent leurs capitaux aux mines de houille et aux différents 
gisements métalliques dont on retrouvait l'indication dans des statistiques 
particulières ou dans quelques anciens ouvrages de géologie. La plupart 
de ces enteprises, faites sur une échelle hors de tout rapport avec le peu 
d'importance des gites, ont entraîné la ruine des compagnies qui s’y sont 
livrées, et ont communiqué à l’industrie une timidité aussi nuisible à l’inté- 
rêt public que l’avait été son développement artificiel. 

» La Sicile, si vantée par les anciens poëtes, pour la fertilité de son 
sol et la richesse de ses gîtes minéraux, ne pouvait échapper à l'attention 
des spéculateurs. Une compagnie anglaise obtint du gouvernement napo- 
litain la permission d’en exploiter les mines ; pleine de confiance dans 
les souvenirs historiques, elle avait déjà, avant toute recherche et sur la 
simple vue de quelques anciennes galeries, préparé des moyens consi- 
dérables d'exploitation; mais après plusieurs années de travaux infruc- 
tueux, un découragement subit succéda à cet enthousiasme, et les ma- 
chines à vapeur destinées à l'épuisement des eaux, les cylindres nécessaires 
pour broyer le minerai, apportés à grands frais des usines du pays de Galles, 
sont encore dans les magasins du port de Messine, ou gisent même aban- 
donnés sur la grève. | ir 

» Les premiers travaux n’ayant pas confirmé les espérances que la com- 
pagnie avait fondées sur les richesses minérales de laSicile et de la Calabre, 
les principaux actionnaires se décidèrent à envoyer une Commission sur 
les lieux pour étudier les ressources minérales que présentait: cette partie 
de l'Italie. M. Juncker, ingénieur en chef au corps royal des Mines, 
fut placé à la tête de cette Commission, et: M. Adrien Paillette, ingénieur 
civil, lui fut adjoint. Nos deux compatriotes ontconsacré plus d’un an à cette 
exploration tardive; ils ont visité chacune des mines indiquées; ils en ont 
fait déblayer les anciens travaux, et se sont assurés, par des recherches nou- 
velles, de la nature des gîtes et de la richesse des minerais. 

» M. Paillette, désirant éviter à l’industrie de nouvelles pertes et fournir 
des documents dignes de. confiance, aux personnes qui voudraient explo- 
rer de nouveau les gisements métallifères de la Sicile et de la Calabre, a 
réuni dans le Mémoire dont nous rendons compte dans ce moment à l’Aca- 
démie , les données qu'il a recueillies sur toutes les mines qu'il a explorées. 
il a fait connaître pour chacune d'elles, les travaux exécutés par les an- 
ciens, la disposition du gite, sa direction, son étendue, ainsi que la 
nature des perse et leur richesse. Ce travail, dont le simple exposé an- 
nonce tout l'intérêt pour la société, se prête difficilement à une analyse 
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détaillée. Aussi, au lieu de suivre l’auteur, pour ainsi dire pas à pas, 
dans la description qu’il fait des mines de Sicile, nous indiquerons seu- 
lement les généralités les plus importantes qui résultent de ses observa- 
tions. 

» M. Paillette à commencé par établir, dans une introduction, que les 
travaux des mines dans la Calabre et la Sicile ne remontent pas au-delà de 
1720, et que les documents que l’on possède, d'accord avec les travaux des 
anciens, qu'il a vus presque dans leur entier, constatent d’une maniere 
certaine que les mines de cette contrée n’ont eu, ni un grand développement, 
ni une prospérité durable. Explorées vers 1720 par des mineurs allemands, ap- 
pelés par Charles VI, leurs travaux ne prirent quelque extension qu’en 1753, 
et déjà la plupart de ces mines étaient abandonnées en 1783. Les tableaux 
de fontes que l’on trouve dans les archives du royaume des Deux-Siciles ou 
dans celles des établissements monastiques intéressés aux entreprises de 
mines, ne vont pas au-delà de cette époque, et tous ils accusent des dé- 
penses considérables et des produits très-faibles. 

» Les différentes mines explorées par M. Paillette sont au nombre de 
soixante-onze ; elles forment trois groupes distincts. 

» Le premier, Situé au nord de la Sicile, s'étend depuis Messine jus- 
qu'aux environs de Francavilla. Les mines qui le composent, disposées 
parallèlement à la chaîne des monts Pelores, existent sur les deux pentes 
de ces montagnes; elles sont surtout nombreuses sur le versant qui regarde 
la Calabre. Les monts Pelores, qui forment une des branches des Apen- 
nins, ont élevé à de grandes hauteurs les calcaires du terrain jurassique 
et des formations crétacées inférieures, tandis que les terrains tertiaires 
modernes déposés sur les pentes de cette chaîne sont encore en couches 
horizontales, quand toutefois ils n’ont pas été soumis à des dislocations 


‘postérieures. 


» Les deux autres groupes de mines sont situés l’un dans la Calabre infé- 
rieure, depuis Reggio jusqu’à Squillace, l’autre dans la Calabre supérieure, 
aux environs de Longo-Buco. Une large bande de terrains tertiaires, qui 
sépare les deux Calabres et s'étend de l’est à l’ouest, du golfe de Squillace 
dans l’Adriatique, au golfe de Sainte-Euphémie dans la Méditerranée, sé- 
pare également le second et le troisième groupe des mines métallifères de 
la pointe de l'Italie. 

» La répartition de ces mines en trois groupes est entièrement géogra- 
phique; la nature géologique du sol est la même, et elles n’en formeraient 
en réalité qu’un seul, si le canal étroit qui sépare la Sicile de la Calabre 
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n'existait pas, et si l’on pouvait enlever la bande tertiaire qui limite les 
deux Calabres. Il en résulte que les gîtes métallifères de Ftalie sont pres- 
que tous identiques, et que l'irrégularité que l'on a observée dans les travaux 
des anciens se représente dans ceux exécutés récemment. 

» Ils forment des petits filons peu étendus et sans suite, courant dans 
toutes les directions, disséminés quelquefois dans legranite ; plus ordinaire- 
mentils existent dans les schistes talqueux qui recouvrent les pentes de l'axe 
granitique des monts Pelores ou de la chaîne des Apennins, qui courent 
dans les Calabres parallèlement à la côte. Ces petits filons se confondent 
fréquemment avec les feuillets du schiste talqueux; ils en suivent les in- 
flexions, ainsi qu'on l’observe dans la mine de Figarella en Sicile, où la 
veine métallifère offre, sur une longueur considérable, les mêmes contour- 
nements que le schiste talqueux. Cette circonstance pourrait faire supposer 
qu’il y a contemporanéité de formation entre ces minerais métalliques et le 
schiste, si l’on n’observait en même temps des filons métallifères bien pro- 
noncés coupant le schiste transversalement à sa direction. | 

» La disposition des gites de la Sicile est semblable à celle des filons assez 
nombreux que l’on connaît dans les montagnes du centre de la France, no- 
tamment dans le Limousin, les Cévennes et dans le massif de la montagne 
Noire; il règne dans ces contrées une irrégularité analogue à celle que 
M. Paillette signale dans son Mémoire ; les veines métallifères courent dans 
des directions variées, et ne présentent ni cette identité de direction qui 
rend les filons de la Saxe si faciles à suivre et à exploiter, ni cette con- 
stance de richesse et de nature si remarquable dans les filons du Cor- 
nouailles. 

» L’analogie que nous venons de mentionner dans la disposition des gîtes 
métallifères de la Sicile et du midi de la France se reproduit dans les roches 
encaissantes, jusque dans leurs moindres détails; c’est, sous le rapport 
géologique, un des faits les plus intéressants qui ressorte de la lecture du 
Mémoire de M. Paillette. Les monts Pelores, dit-il, se composent de granite, 
de gneïss, de micaschiste et de schiste talqueux : les granites appartiennent 
à des variétés distinctes: les uns à grains fins, à feldspath blanc et à mica 
noir, sont associés au gneiss et au micaschiste ; tandis que les autres, qui 
ont la structure porphyroïde, ne sont jamais en relation avec ces roches 
schisteuses. Leur composition est en outre essentiellement différente des 
premiers : le feldspath, presque toujours rosé, est en cristaux nets et assez 
volumineux; le mica en est verdâtre. Ce granite, plus altérable que la pre- 
miere variété, fournit du côté de Monte-[Leone une variété de kaolin em- 
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ployée comme terre réfractaire à l’usine de la Mongiana. Il passe quelquefois 
à la pegmatite, ce qui établit une relation presque intime avec certains 
granites du Limousin. 

» Ajoutez que le granite porphyroïde, plus moderne que le granite à petits 
grains, forme des filons dans ce dernier :M. Paillette a dessiné un exemple 
fort remarquable de cette pénétration à Villa San-Giovani, sur la route de 
Bagnara.Gette pénétration du granite à grands cristaux se retrouve à chaque 
pas dans le midi de la France, notamment aux environs de Saint-Pons, dans 
la montagne Noire, ainsi que sur tout le pourtour des groupes granitiques 
de la Lozère et de la Margeride. 

» Les schistes talqueux de la Sicile contiennent quelques couches assez 
mal définies de calcaire dont la présence nous fait supposer qu’ils doivent 
être rangés dans les terrains de transition, et que leur texture cristalline 
est un phénomène de métamorphisme. 

» Les filons métallifères ne sont pas placés d’une manière indistincte 
dans le granite ou dans le schiste talqueux : c’est principalement près de la 
ligne de contact de ces deux terrains qu’existent la plupart des mines de la 
Sicile et de la Calabre, analogie qu’il faut ajouter à celles que nous avons 
déjà signalées entre les différents gîtes métallifères du bassin méditerranéen. 
La plus grande partie de ces filons sont dans le schiste talqueux , ils y for- 
ment, comme nous l'avons déjà annoncé, des veines parallèles au sens des 
feuillets, mais ils ne se confondent pas exactement avec eux, ils présentent 
des renfiements qui leur donnent l’apparence de vastes lentilles, ou d’amas 
se succédant d’une manière fort irrégulière. 

» Les minerais que produisent les mines de la Calabre et de la Sicile 
sont de la galène argentifère, des bournonites , du mispickel et quelquefois 
. du cuivre gris; les minerais de plomb sont de beaucoup les plus abondants: 
fréquemment ils sont antimonifères. 

» Une circonstance singulière, dont on connaît cependant des exemples 
assez nombreux, c’est que la nature de la roche encaissante paraît avoir 
exercé une certaine influence sur l'enrichissement en argent des minerais de 
plomb : M. Paillette annonce en effet que les galènes exploitées dans le 
granite, à l'exception toutefois de celles de San-Rosali, sont pauvres en 
argent, tandis que celles en filons dans le schiste talqueux ont une te- 
neur assez considérable; leur richesse augmente en outre beaucoup pour 
les filons qui contiennent à la fois du minerai de plomb et du minerai de 
cuivre, 

» Pour compléter ses recherches, M. Paillette a donné, à la fin de son. 
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Mémoire, des tableaux où sont relatées les teneurs en plomb, en cuivre et 
en argent, des différents minerais de la Calabre : la plupart de ces essais 
ont été faits par lui, quelques-uns sont dus à M. Juncker, enfin plusieurs 
ont été exécutés par l’un de vos Commissaires, M. Pelouze. 

» Le résumé succinct que nous senons de donner sur les Études des gtces 
métallifères de la Sicile et de la Calabre, par M. Adrien Paillette, aura 
sans doute prouvé à l’Académie que ce Mémoire présente un véritable 
intérêt. Il fait en effet connaître la constitution générale de la contrée où 
sont situées les mines métallifères, et il contient une statistique précieuse 
sur la disposition des gîtes de minerai, sur leur nature et leur richesse. 
Ce travail sera donc un guide assuré pour les personnes qui vou- 
dront à l’avenir entreprendre des recherches sur les filons métallifères de 
l'Italie. : 

» Ces considérations nous engagent à proposer à l’Académie d'adresser 
des remerciments à M. Paillette pour son intéressante communication.» 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


; es STE ne 

L'Académie procède, par voie de scratin, à la nomination de la Commis- 
sion chargée de décerner le prix d' Astronomie, fondation Lalande, pour 
l’année 1842. 


MM. Arago, Mathieu, Bouvard, Damoiseau, Liouville, réunissent la 
majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur l’ Aréométrie et sur l’ Aréomètre cen- 
sigrade; par M. Francour. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Dumas, Pelouze, Babinet. ) 


«Lorsqu'en 1820, le Gouvernement voulut régler les droits sur les li- 
queurs spiritueuses d’après leur richesse alcoolique, M. Francœur présenta 
son aréomètre centigrade; l’alcoomètre de M. Gay-Lussac ayant justement 
obtenu la préférence, M. Francœur abandonna ses recherches, qu'il a 
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reprises en voyant la faveur qu'on accorde aux instruments à divisions 
centigrades. 

» L’aréomètre qu'il propose ne diffère que par son échelle de celui de 
Baumé. Le zéro est au niveau d’affleurement dans l’eau distillée, à la tem- 
pérature de + 4°,1 centigrades. Les degrés sont égaux ; les positifs ou as- 
cendants sont pour les liquides moins denses que l’eau, les négatifs crois- 
sant de haut en bas, pour ceux qui sont plus denses. On remplace par la 
pensée tout le volume plongé dans l’eau par un cylindre de même calibre 
que la tige (supposée cylindrique), et ayant même poids et même volume 
que la partie plongée. La longueur de ce cylindre est appelée module, et 
divisée en 100 parties égales ou degrés, qu’on porte tant au-dessus qu’en 
dessous du zéro. 

» La substitution d’un cylindre à la boule de l’aréomètre n’est qu’une 
conception intellectuelle ; le module est donc inconnu. En chargeant l’in- 
strument d'un petit poids, la longueur de l’enfoncement dans l’eau suffit 
pour déterminer le module; et même ce module n’est pas nécessaire à 
connaître, puisqu'on trouve combien il y a de degrés compris dans l’espace 
qui sépare les deux niveaux. M étant, en grammes, le poids définitif que 
devra conserver l’aréomètre, À le nombre de centimètres d’enfoncement 
de la tige dans l’eau sous le poids additif de m grammes, le nombre de de- 
grés compris dans cet espace À est 
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L'auteur enseigne à faire cette opération avec précision. 

» Mais un aréomètre ainsi construit, et pro pre à éprouver les densités des 
liquides plus denses et moins denses que l’eau, serait d’un usage incom- 
mode, si ce n’est dans les cas assez rares où les densités seraient voisines 
de celles de l’eau. On ne conserve guère sur l'échelle les degrés qui s’y 
rapportent, et l’on préfère n’y comprendre que ceux qui répondent à des 
densités comprises entre des limites données. 

» L'auteur expose la théorie très:simple qui permet de lester linstru- 
ment, de manière à ne marquer sur la tige que les degrés. dont on a 
besoin. Si l'on ajoute un second poids #' produisant l’enfoncement #/, la 
graduation portée par le niveau que donne le premier poids m, sera la 
valeur précédente de X°, et entre ce niveau et celui que produit le second 
poids #”, le nombre de degrés compris sera 
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L4 D ,* 
et si l’on veut qu’un point donné de la tige marque k”, on lestera l’instru- 
ment jusqu’à ce qu'il pèse M grammes, 


VIP ARE 
1+ o,o1h° 

M! étant le poids total de l’aréomètre pour que le niveau d’affleurement 

dans l’eau soit au point donné de la tige qui devra marquer °. 

» M. Francœur donne le moyen de faire des aréomètres à échelles mul-. 
tiples, de sorte que les instruments sont tels, que leur tige semble doublée 
ou triplée de longueur. 

» M. Francœur fait l'exposé des imperfections de J’aréomètre de Baumé, 
et montre que l’aréomètre centigrade en est tout à fait exempt, outre qu'il 
est rigoureusement propre à donner les poids spécifiques de tous les li- 
quides, du moins avec la précision dont un instrument de ce genre est sus- 
ceptible. Ainsi : 

» 1°. Le mode de division de l'échelle centigrade est rationnel et uni- 
forme pour toutes les densités ; 

» 2°. On ne se sert pour la construire que de l’eau et d’une balance; 

» 3°. Chaque physicien peut vérifier lui-même si son instrument est bien 
divisé; 

» 4°. Les erreurs qu’on peut commettre dans la fixation des niveaux de 
l'eau, au lieu de s'ajouter lorsqu'on veut des degrés éloignés de zéro, sont 
atténuées par le fractionnement du module en 100 parties, le module seul 
se trouvant légèrement altéré par l'erreur du niveau; 

» 59. Il ne pourra jamais arriver qu’on ait des tables discordantes entre 
elles pour fixer le chiffre des poids spécifiques qui répondent aux degrés 
aréométriques , parce que ces poids et ces degrés ne sont plus donnés par 
des expériences, mais par des calculs. Le poids spécifique d’un liquide qui 
marque X° à l’aréomètre centigrade, est 
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on prend #° négatif quand les degrés sont au-dessous de zéro. 

» Des tables de ce genre sont calculées pour les graduations de l’aréo- 
mètre centigrade, celui de Baumé, etc, 

» Plusieurs autres aréomètres sont employés, surtout en Angleterre , où 
le système de perception des droits, établi sur la richesse alcoolique des 
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liqueurs, est la base adoptée par le fisc. M. Francœur donne la théorie ana- 
lytique de ces divers instruments, et les relations entre leurs graduations 
et celles des aréomètres centigrade et de Baumé. Les uns de ces instruments 
sont à poids constants, les autres à poids variables, et même à volumes dif- 
férents : ces systèmes sont successivement le sujet de l’examen de l’auteur, 
qui a eu pour objet d'établir toutes les relations entre les divers aréomètres 
en usage, et de fixer d’une manière expérimentale le rapport entre les den- 
sités des liquides et les numéros de graduation de leur échelle. » 


PHYSIQUE. — Études sur la cristallisation des sels ; par M. Lonccnamrs. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Dumas, Pelouze, Babinet.) 


« Les recherches que j'ai faites sur la cristallisation des sels, et dont les 
résultats sont l'objet de ce Mémoire, m'ont conduit à poser, comme une des 
lois qui régissent la matière, que les corps, en passant de l’état liquide à 
l’état solide, prennent de l'expansion, c’est-à-dire se dilatent. 

» Comme conséquence de cette loi, et par des observations qui appuient 
cetie conséquence, je montre que la cristallisation n’est pas le résultat de 
l'attraction des molécules, mais qu’elle est, au contraire, le résultat de leur 
répulsion. 

» Enfin j'établis qu'il n'existe point d’eau combinée dans les sels, si ce 
n’est dans ceux que l’on nomme halhydrates, et que cette eau combinée, 
que l’on appelle plus particulièrement eau de cristallisation, n’est que 
de l’eau-mère qui est retenue interposée dans les alvéoles capillaires des 
sels, alvéoles dont la capacité est toujours en rapport avec le volume salin , 
ce qui explique la relation atomique que l’on a observée entre l’eau et les 
composants du sel. 

» J'ai opéré sur des sels d’acides différents, de bases différentes ; avec ou 
sans eau de cristallisation ; enfin dans des systèmes cristallographiques dif- 
férents. 

» L'expansion n'apparaît pas toujours, il faut savoir la mettre à décou- 
vert, et par conséquent la débarrasser des effets de la contraction que le li- 
quide éprouve par la perte de la chaleur et qui dissimulent l'expansion. A 
cet effet, j’ai comparé la marche thermométrique d’une dissolution saline 
qui cristallise et celle de l’eau-mère de cette même dissolution qui se refroi- 
dit. Outre l'expansion du sel qui a été mise ainsi à découvert, il en résulte 
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pour la science la connaissance de la dilatation de huit dissolutions salines 
par différents degrés de chaleur, et par conséquent la marche de huit ther- 
momètres à dissolutions salines. 

» Voici mon mode d'opérer : 

» Je prends un matras dont le col est fort étroit, je le remplis d'eau dis- 
tillée jusqu’à un certain point du col, et je prends le poids de cette eau ; 
puis j’y ajoute le liquide gramme à gramme, en marquant chaque volume sur 
le col. Un des matras qui m'a servi contenait jusqu’au premier trait 1956 
d'eau, et au dernier trait ilen contenait 204, et l’espace entre ces deux 
traits était de 210,4 millimètres; on pouvait donc observer facilement, à la 
simple vue, une contraction ou une dilatation de 1,4000 dans le volume 
du liquide. 

» Je remplissais ce matras d’une dissolution saline saturée à 90 ou 95 
degrés centigrades, et je le plaçais dans un bain-marie bouillant que je main- 
tenais à 100 degrés pendant quinze à vingt minutes; puis je mettais un ther- 
momètre à mercure dans ce bain-marie, et j’observais la marche que la 
dissolution et le mercure suivaient dans leur refroidissement. 

» Ce refroidissement étant complet, je prenais le poids de la dissolution 
dans le matras; je faisais écouler l’eau-mère, et je prenais le poids du sel 
restant. 

» Je prenais la pesanteur spécifique de leau-mère , dont je remplissais le 
matras jusqu’à une certaine division, et au moyen du bain-marie chauffé à 
100 degrés, j’amenais cette eau-mère à la même température; puis un 
thermomètre à mercure était plongé dans le bain-marie, et j’observais la 
marche comparative des deux liquides dans leur refroidissement. 

» On avait donc la pesanteur spécifique de l’eau-mère, la pesanteur spé- 
cifique du sel et son volume dans un volume donné de dissolution. 

» La comparaison que je faisais ensuite entre la contraction de la disso- 
lution saturée et la contraction de l’eau-mère, me faisait connaître lPexpan- 
sion produite par la cristallisation du sel. 

» Voici actuellement les résultats obtenus : 

» Parmi les sels essayés, le sulfate de soude, l’alun, le sulfate de cuivre, 
et le nitrate de baryte, sont les seuls qui donnent une expansion apparente 
au moment de la cristallisation. 

» Sulfate de soude. —— L'expansion apparente a été de 1,2 volume; 
l'expansion dissimulée de r,2; par conséquent l’expansion totale a été de 3,3, 
ce qui donne en définitive pour l'expansion de 100 de sulfate de soude 2,71, 
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mais que l’on devra certainement porter à 3, à cause de l’eau-mère que 
retenait le sel pesé, et dont on ne pouvait pas le débarrasser dans le matras 
où il était contenu. 

» Nitrate de soude. — 11 n’y a aucune expansion apparente. Celle qui a 
été constatée par la comparaison de la marche thermométrique de la disso- 
lution et de celle de l'eau-mère est de 1,42 pour 100, que l’on peut porter 
en nombre rond à 1,5, à cause de l’eau-mère retenue. 

Alun.— Toute l'expansion se manifeste au moment de la cristallisation 


du sel; elle est de 4,04 pour 100. é 

Chlorure de potassium. — n’y a point d'expansion apparente. L’ex- 
pansion dissimulée est de 1,5 pour 100. 

Nitrate de potasse. — 11 n’y à pas d'expansion apparente. L’expan- 
sion dissimulée est , en nombre rond, de 4 pour 100. 

» Sulfate de cuivre. — L'expansion apparente et l expansion dissimulée 


en en nombre rond, un total de 4 pour 100. 

» Nitrate de baryte. — La somme de l'expansion apparente et de l’ex- 
pansion dissimulée est de 18 pour 100; c’est-à-dire qu’elle est deux fois et 
demie plus forte que celle de l’eau passant de l’état liquide à l’état solide. 

» Sulfate d'ammoniaque. — Ge sel n’a donné ni expansion apparente ni 
expansion dissimulée; il y a même eu une légère contraction. Cette ano- 
malie tient-elle à la nature du sel? Le sulfate d'ammoniaque dissous n’est- 
il point le sulfate d’ammoniaque cristallisé? » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


Mémoire sur les indices de réfraction; par M. Devrerr. 
(Extrait par l’auteur. ) 


PHYSIQUE. — 


| (Commissaires, MM. Arago, Becquerel, Dumas , Babinet.) 


« Dans mon Mémoire j'établis d’abord que l'on doit considérer l’indice de 
réfraction des corps comme un caractère physique qu’il est bon de ne pas 
négliger surtout en quelques circonstances que la chimie moderne a rendues 
moins rares par la découverte de l’isomérie. Je discute ensuite la question de 

l'approximation avec laquelle il est convenable de déterminer l'indice donné 

comme caractère spécifique. Ma conclusion, à ce sujet, est que le troisième 

chiffre décimal est le dernier que les conditions physiques et chimiques des 
ER 
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expériences permettent de retrouver sensiblement le même, lorsqu'on opère 
dans des circonstances et sur des échantillons différents. 

» Je donne ensuite le procédé dont je me suis servi, et enfin le détail 
de mes expériences, dont voici les principaux résultats. 

» J'ai observé les indices de réfraction de mélanges d’eau et d'alcool dont 
les richesses en alcool décroissent régulièrement. 

» J'ai remarqué que ces indices, à partir de celui de l’alcool absolu, plus 
grand que l'indice de l’eau, commencent à croître avec les proportions d’eau 
jusqu'à une valeur maximum correspondant sensiblement à une compo- 
sition d’un équivalent d’eau avec un équivalant d'alcool. Les quantités d’eau 
augmentant encore, les indices décroïissent en repassant par la valeur qui 
convient à l'alcool absolu, et qui alors correspond à l'alcool à 3 atomes 
d’eau pour se rapprocher de plus en plus de l'indice de l’eau pure. 

» J'ai fait ensuite des observations analogues sur lesprit de bois. J'ai 
trouvé: 

» 1°. Que la densité de l’esprit de bois et celle de l'alcool sont sensiblement 
les mêmes, comme l’avait déjà vu M. Dumas ; 

» 2°, Que pour les solutions d'esprit de bois, il y a un maximum de con- 
traction égal sensiblement à celui de l’alcool et qui correspond à une com- 
binaison de 3 équiv. d’eau avec 1 équiv. d’esprit de bois; 

» 3°. Enfin , que les solutions d'esprit de bois ont un maximum d'indice 
qui appartient à la même combinaison. La courbe qui représente la loi des 
indices, en fonction des richesses des solutions, est, dans presque toute son 
étendue, symétrique de part et d'autre de l’ordonnée maximum ; 

» 4°. Enfin j'ai observé que des solutions d’acide acétique ont un 
maximum d'indice correspondant au maximum de densité. L’acide acétique 
pur et la solution qui à la même densité que lui n’ont pas le même indice. 

» J'ai l'espoir que des nombres semblables déterminés pour des so- 
lations à proportions variables d’un corps dans un autre, pourront servir à 


établir les compositions de ces solutions qui semblent correspondre à des | 
combinaisons à proportions fixes. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Note sur les eaux thermales d'Ham-aim-escoutin 
(Algérie). — Extrait d’une Note de M. Comees. 


« A une heure environ sud-ouest du camp de Mjetz-ammar, situé lui- 
même à 30 lieues de Bone, sur les bords d’un ruisseau que nous appelons 
Raz-el-akba, du nom de la montagne qu'il traverse, on voit des sources d’eaux 
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thermales où les Romains avaient fait un bel établissement, ainsi que l’at- 
testent des ruines encore parfaitement conservées. Après avoir traversé la 
Seybouse et les collines qui entourent le camp, on voit s'étendre à droite 
une petite plaine bordée par un ruisseau dont il faut remonter le cours. 
Tout-à-coup la végétation cesse, le sol est blanc, dur, retentissant, et comme 
formé par une couche de plâtre dans une étendue de plus de 60 metres de 
côté. Sur cette sorte de plate-forme on voit s'élever, éloignés de 4 ou 5 
mètres les uns des autres, environ trente cônes blancs de grandeurs di- 
verses, mais dont les plus élevés n’ont pas moins de 4 mètres de hauteur ; ils 
affectent exactement la forme d’un pain de sucre. Ces cônes sont pleins, 
mais ils sont percés à leur sommet d’un trou qui semble être l’orifice 
d’un canal intérieur par lequel coulaient les eaux qui les avaient formés 
en déposant par couches successives les sels qu’elles tenaient en disso- 
lution. Ces sources sont taries; le sol est sec et retentissant comme la 
terrasse d’une maison maure. Bientôt le plateau finit brusquement, et, 
de Panfractuosité qui le borne, s'élèvent des nuages d’une fumée épaisse 
qui porte une odeur fortement sulfureuse. Déjà sur le bord on voit sourdre 
à fleur de terre des sources abondantes et nombreuses dont les eaux s’é- 
lèvent en bouillonnant et se répandent ensuite en nappe sur les concrétions 
qu’elles ont déposées autour d'elles. D'espace en espace, on voit, dans l’éten- 
due de 30 mètres à peu près, s'élever des petits cônes au sommet desquels 
bouillonnent encore dans un petit cratère des eaux parfaitement limpides, 
et qui marquèrent à un thermomètre que nous avions apporté du camp 
80° Réaumur. M. le D' Guyon a adressé à l’Académie, dans sa séance du 
7 janvier 1839, une Note dans laquelle il dit avoir trouvé 78° Réaumur, 
l'air ambiant étant à 35° Réaumur. À quoi tient cette différence ? Ce qu’il 
y a de bien positif et facile à reconnaître, c’est que l'eau est en ébullition. 

» Ces eaux se répandent en nappe vers la partie déclive du ravin, en cou- 
lant sur des couches salines qu’elles ont déposées. On voit, en approchant 
encore , tout le flanc de la colline, taillée à pic et haute de 18 à 20 mètres, 
parsemé de sources semblables à celles quisont plus élevées, et qui, avant de 
tomber en nappes brülantes, remplissent des coupes de diverses grandeurs, 
mais dont les moyennes peuvent avoir 1 mètre de long sur 40 à 5o centi- 
mètres de large, et qui se détachent gracieusement de la montagne comme 
des bénitiers à coquille. Ces petits bassins, formés par les sels que l’eau dé- 
pose chaque jour, sont d’un beau poli et d’une blancheur éblouissante. 
Ce n’est que de bien près qu’on peut voir à leur partie inférieure des 
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appendices cristallisés qui ressemblent à la surface des calculs muraux. Par- 
venues au bas du ravin, ces eaux se mêlent à celles d’un petit ruisseau très- 
rapide qui va se jeter dans la Seybouse. C’est après ce mélange , et à deux ou 
trois cents pas de leur chute, que les eaux ontune température convenable 
pour le bain ordinaire. Tout le cours de ce ruisseau est marqué par une 
riante végétation de lauriers-roses, d’arbousiers, de vignes sauvages et de 
plantes rampantes ou parasites dont la verdure éternelle contrasté avec 
l'aspect aride et désert des terres voisines brülées par un soleil ardent. 

» J'ai l'honneur d'envoyer à l’Académie des Sciences quelques fragments 
des sels que déposent les eaux d’Ham-am-escoutin. » 


v C2 


M. Anaco observe, à l’occasion de cet envoi, qu’il serait intéressant 
de faire l’analyse du dépôt calcaire laissé par les eaux, afin de voir si de 
nouvelles recherches confirmeront le Le d’une PEERIERE analyse qui 
indiquait dans les eaux thermales d'Hèm- -am-escoutin la présence d’une 
petite quantité d’arsenic. ( Voyez Compte rendu, t. IX, p. 602.) 

L'échantillon de sédiment adressé par M. Combes est remis à M. Fo 
qui est prié d’en faire l’analyse. 


M. Bonwer, qui précédemment avait présenté, pour le concours aux prix 
de Médecine et de Chirurgie, un travail sur les sections tendineuses et 
musculaires dans le traitement du strabisme et de la myopie, adresse 
aujourd'hui, conformément à une des conditions imposées pour ce 
concours, une analyse de son travail, dans laquelle il signale les points 
qui lui paraissent le plus neufs et le plus faits pour attirer l’attention de 


la Commission. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre ne La Guerre adresse un exemplaire du Tableau de la 
situation des établissements français dans l’ Algérie, en 1840. Cette publi- 
cation fait suite à celle que M. le Ministre avait envoyée à l’Académie 
le 31 juillet 1840. 


M. Ginanper écrit relativement à un procédé de gravure en relief sur pierre, 
soumis par M.Tissier au jugement de l’Académie. « Il y a dix ans, dit M. Girar- 
det, que j'ai obtenu un prix pour ce procédé, et il y a huit ans que j'ai mis 
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en relief sur pierre, pour être clichés et imprimés en typographie, une 
grande quantité de caractères chinois pour une publication faite par un 
membre de l'Institut, M. Stanislas Julien, qui a mentionné ce fait dans sa 
préface, » 

Cette Lettre est renvoyée à la Commission chargée de faire un rapport 
sur les produits présentés par M. Tissier, Commission qui se compose de 
MM. Séguier et Piobert. 


M. Gannar adresse une nouvelle Lettre relative à l'emploi de la gélatine 
considérée comme substance alimentaire. 


(Renvoi à la Commission de la gélatine. ) 


M. Ronisxr écrit de nouveau relativement aux causes de l’écrasement du 
tube intérieur du puits de Grenelle’. 


M. ne Ruorz adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. F. 


(Pièces dont il n'a pu étré donné communication à la précédente séance.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PAPIERS DE SURETÉ. — Papier sans fin filigrané ; vignette délébile imprimée 
dans l'acte même de la fabrication; par MM. Knecur ef Zurer. 


« L'Académie des Sciences s’est occupée, dès 1831, de la recherche des 
moyens les plus propres à empêcher les faux en écritures publiques ou 
privées, ainsi que le lavage frauduleux du papier timbré. Ses travaux une 
fois arrivés au point où il ne s'agissait plus que d'essayer une fabrication 
en grand d’après le système qu’elle avait proposé, M. le Ministre des Fi- 
nances a ouvert un concours pour la fabrication de 500 rames d’un papier 
remplissant le mieux les conditions voulues. 

» Ce concours, auquel chacun de nous avait été admis séparément, est 
fermé aujourd’hui; et après trois années d'efforts et d’essais aussi pénibles 
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que dispendieux, notre premier devoir est de faire hommage à l’Académie 
des Sciences du résultat de nos travaux. 

» Les échantillons que nous avons l’honneur d'offrir à l’Académie se 
composent : 

» D'une part, de ceux fournis par chacun de nous au concours, ci 
d'autre part, d'essais que nous avons entrepris collectivement après la clô- 
ture du concours. LE 

» Nous avons pensé, en effet, une fois la lutte terminée, qu’en réunissant 
nos procédés de fabrication et notre expérience, nous arriverions , si pos- 
sible, à un résultat plus complet encore que par suite de nos efforts isolés, 
et nos prévisions paraissent, à cet égard, s'être pleinement réalisées; car 
nous croyons pouvoir affirmer que si l'administration veut aujourd’hui 
profiter de la fusion de nos différents moyens de fabrication, elle pourra 
y trouver, avec économie, la solution du problème dans toute son étendue ; 
elle consisterait dans les dispositions suivantes : 

» 1°. Fabrication mécanique d’un papier d’après le système de J. Zuber 
et compagnie, qui permet de produire un papier sans fin, filigrané, à 
pâte longue et collé à la gélatine, réunissant ainsi à une fabrication plus 
régulière, les conditions de durée du papier fait à la main; 

» 2°, Impression au cylindre et sur la machine à papier même, d’une 
encre identique avec l’encre ordinaire de l'écriture, sans aucun épaisissant 
ni mélange, d’après les procédés réunis de MM. Knecht et Zuber ; 

» 3°. Emploi d’un cylindre en relief dont la durée très-considérable 
assure la conservation du type, d’après le procédé de M. Knecht; 

» 4°. Choix d’une vignette gravée à la machine avec la plus grande per- 
fection , au moyen de la machine Neuber, cédée à MM. Zuber et Knecht. » 


(Renvoi à l'ancienne Commission des encres de sûreté; M. Babinet y 
remplacera feu M. Dulong.) 


«M. Dumas prend occasion de cette communication pour faire remarquer 
que le concours ouvert par M. le Ministre des Finances pour la mise en 
pratique des propositions de l’Académie est clos depuis longtemps. Les pro- 
duits que MM. Zuber et Knecht présentent aujourd’hui ayant été obtenus 
après la clôture du concours, la commission ministérielle a hésité à s’en 
occuper. Après mür examen, toutefois, la commission a été d’avis qu’elle 
ne devait pas se considérer comme dissoute, de sorte que les fabricants 
qui croiraient avoir apporté, depuis l’époque de la clôture du concours, 
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quelque perfectionnement notable aux procédés précédemment connus, 
pourraient toujours réclamer son intervention, en s'adressant directement 
au Ministre des Finances. La Commission dont M. Dumas a l'honneur d’être 
le rapporteur désire que cet avis obtienne la plus grande publicité. » 


M. Sorez met sous les yeux de l’Académie le modèle d’un nouvel appa- 
reil voltaïque pour fixer le zinc sur le fer, appareil qui convient également, 
suivant lui, pour la galvano-plastique et pour la dorure galvanique, l’argen- 
ture, setc: 

« Cet appareil, dit M. Sorel, est composé d’un vase en cuivre, au milieu 
duquel est placé, sur un pied isolant, qui peut être de bois ou de verre,un 
petit cylindre de zinc amalgamé superficiellement; il est important que 
l'élément cuivre ait du côté du zinc une surface au moins dix fois aussi 
grande que celle du zinc. Le liquide conducteur qui m’a paru préférable 
Pour cet appareil, est de l’eau acidulée par l'acide sulfurique, à trois ou 
quatre degrés de l’aréomètre ; ce liquide a l'avantage de peu salir le zinc, 
d’où il résulte que l'appareil marche longtemps sans que l’on soit obligé 
de nettoyer le zinc. 

» La cause principale de la force constante de cet appareil tient à ce que 
le zinc, en s'appauvrissant de mercure par l’action de lPacide, devient de 
plus en plus attaquable, ce qui compense l’affaiblissement de Peau 
acidulée. 

» Cet appareil, ajoute M. Sorel, possède tous les avantages de la pile à 
courants constants de.Daniell, sans en avoir les imconvénients, et n’exige 
pas, comme cette dernière, l'emploi de sacs ou de diaphragmes perméables 
aux courants électriques; il n’exige pas non plus l'emploi dispendieux du 
sulfate de cuivre.» 


(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Séguier.) 


MM. Hammwan et Heures mettent sous les yeux de l’Académie un nouveau 
compas pour tracer des ellipses par un mouvement continu, et présentent 
une description de cet appareil. 

On sait qu'on peut engendrer une ellipse par le mouvement d’un point 
qui tourne autour d’un second, lequel, à son tour, tourne avec une vitesse 
sous-double autour d’un point fixe. C’est sur ce principe qu'est construit le 
nouvel instrument. 


(Commissaires, MM. Puissant, Sturm.) 
pa 
C. R., 1842, 17 Semestre. (T, XIV, N° 9.) 40 
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M. Sriesrmanx présente la description et le modèle de deux appareils 
d'optique imaginés par lui et exécutés par M. Soleil. Ces appareils sont 
destinés à donner la distance focaie principale des lentilles convergentes, 
ainsi que des miroirs convergents. 

Le Rapport sur ces deux instruments devant être fait prochainement, 
nous nous bornerons ici à annoncer leur présentation. 


(Commissaires, MM. Biot, Arago, Pouillet, Babinet.) 


M. Van Bzex adresse un Mémoire ayant pour titre : «Sur la propriété 
des huiles de calmer les flots, et de rendre la surface de l'eau parfaitement 
transparente.» 

Ce Mémoire se compose principalement de recherches historiques sur ce 
curieux sujet. 


(Commissaires, MM. Arago, Beautemps - Beaupré, Roussin, Dutrochet, 
Pouillet.) 


A l’occasion de la présentation de ce Mémoire, M. Durrocuer annonce 
que dans un ouvrage qu'il a en ce moment sous presse, il traite de la ques- 
tion qui fait l’objet du Mémoire de M. Van Beek. Il croit devoir faire 
cette remarque dans le cas où il se trouverait entre les explications 
ou les expériences contenues dans les deux ouvrages quelque chose de 
commun. 


M. E. Roserr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : «Sur des dents et coproliües de sauriens , sur des ossements de pachy- 
dermes , de chéloniens, etc., brisés et rongés par d'autres animaux anté-. 
diluviens , avec graines de chara , au milieu du calcaire grossier de Passy; 
suivi de nouvelles considérations relativement à l’origine de ce gisement ossi- 
Jère, ainsi que de celui de Nanterre.» 

Ce Mémoire est accompagné de figures. 


(Commissaires, MM. de Blainville, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 
M. Aurounre adresse un Mémoire sur la rectification de quelques poids et 
mesures de France. Ge Mémoire est transmis par M. de Barante, sous-préfet 
de Boussac (Creuse.) 


(Gomnissaires, MM. Puissant, Mathieu.) 


(ASIE) 


M. Mrcaaux présente pour le concours au prix de Mécanique un nouvel 
hydrometre. 


(Commission du prix de Mécanique, fondation Montyon.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mrxisrre pu Couuerce adresse le XLITI° volume des Brevets d'in- 
sention expirés. 


M. Scaucrz, en adressant à l’Académie ses nouvelles recherches de 
physiologie végétale (voir le Bulletin bibliographique de la séance du 21 
février), fait connaître, dans la Lettre suivante, les principaux sujets qu'il 
y a traités : 

« Le nouvel ouvrage que j'ai l'honneur d’adresser contient le résultat 
des observations faites depuis la présentation du Mémoire sur les vaisseaux 
laticifères qui a eu honneur d'obtenir de l’Académie le grand prix de 
Physique. On y trouvera : 

» 1°. Des recherches nouvelles sur la généralité des globules du latex 
dans les diverses familles des plantes ; sur la grandeur, la forme et la quan- 
tité des globules, circonstances desquelles dépend la couleur laiteuse ounon 
laiteuse. Les sucs deviennent de plus en plus laiteux, à mesure que la quan- 
tité et la petitesse des globules augmentent; ils deviennent plus clairs à 
mesure que les globules sont plus grands et en moindre quantité. Ainsi 
le latex du Musa paradisiaca , qui est presque clair, a les plus grands 
globules que je connaisse; ces globules, figurés PI. XXXII de l'ouvrage, 
sont comparables aux grandes vésicules du sang des batraciens. 

» 2°, Des recherches sur le siége des diverses matières chimiques dans 
le latex. Les globules contiennent une matière adipo-cireuse, que j'ai 
nommée Saftfett ; cette substance, mêlée avec d’autres parties consti- 
tuantes qui n'étaient pas bien séparées, principalement avec la substance 
organique des globules épuisés, constitue ce qu'on avait nommé jusqu'ici 
cire , galactine, et résine. 

» Les globules nagent dans un liquide plastique, coagulable, diaphane (que 
je nomme plasma) et qui contient du caoutchouc, de la gomme, du sucre 
et des sels. Le caoutchouc se forme par la coagulation du latex de toutes 
les plantes, soit laiteux ou non laiteux, mais en quantité diverse. Sa 
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formation tient à ce que, pendant la coagulation, une partie considé- 
rable des globules se sépare du suc par l'absorption d’une substance 
poreuse. Néanmoins le caoutchouc du commerce contient encore beau- 
coup de globules qu'on reconnaît dans une lame mise sous le microscope. 
Le caoutchouc des figuiers (F. elastica) ne vaut rien, parce que la séparation 
des globules se fait imparfaitement, de manière qu’ils restent mélés en 
grande quantité avec le caoutchouc, et le rendent tenace, visqueux , moins 
élastique. J'ai fait mes expériences avec du lait du Palo de Vaca, que 
j'ai reçu de Caracas, avec le lait des Euphorbes, du Ficus elastica, de 
lAsclepias syriaca , avec le latex clair du Musa paradisiaca , etc. 

» 3°. Des recherches sur la transformation de la sève en latex. Au com- 
mencement, la sève contient de la gomme, qui se transforme plus tard en 
sucre de raisins; le sucre de raisins devient sucre de canne. Il y a des 
plantes où la gomme se transforme peu et prédomine toujours, comme 
dans la vigne; d’autres où la métamorphose des matières ne va pas au delà 
de la formation du sucre de raisins, comme dans le bouleau; d’autres où la 
plus grande partie de la gomme devient bientôt sucre de cannes, comme 
dans les érables. Mais dans la sève des érables se trouve d’abord une grande 
quantité de gomme, beaucoup en automne, et très-peu au printemps. Ainsi 
il existe toujours une partie de sucre de raisins auprès du sucre de canne. 

» La gomme et le sucre restent dans le latex, et leur solution forme 
le liquide fondamental du plasma, dans lequel se forment les globules 
après la respiration du suc. La sève, vers le temps de l'épanouissement des 
boutons, a une grande tendance à former des globules. La gomme du 
latex est, comme celle de la sève, semblable à la gomme de l’amidon ; le 
sucre du latex est toujours du sucre de raisins. 

» 4. De nouvelles observations sur les vaisseaux du latex et leur 
genre. Dans des plantes où l’acide(qui se trouve dans le latex de toutes 
les plantes) est l’acide gallique, comme dans le Musa paradisiaca, on 
peut distinguer, sans aucune préparation, la distribution des vaisseaux 
laticifères en mettant une partie vivante d’une feuille dans une solution 
aqueuse d’un sel de fer qui rend noire la trace des réseaux de Vaisseaux, 
RRIÉS avoir pénétré le tissu jusqu’au latex. 

» 5°, Des observations sur l’évolution des vaisseaux laticifères dans les 
Ne corticales des arbres. Il y a des arbres qui forment plusieurs 
couches dans un été; d’autres qui ne forment dans plusieurs années qu’une 
couche, qui augmente graduellement d'épaisseur; d’autres où chaque 
année forme une couche. 
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» Il y a une grande différence entre la formation des couches ligneuses 
et corticales. 
» 6°. Des observations sur la distribution du latex dans les vaisseaux 
contractés, dans le parenchyme cellulaire de la moelle, de l’épiderme, des 
poils, etc. » 


ACOUSTIQUE. — Études expérimentales sur les tuyaux d'orgue. — Extrait 
d’une Lettre de M. Cavarrré. 


« J'ai eu l'honneur de vous adresser, le 15 février 1840; pour être soumis 
à l'examen de l’Académie, un Mémoire dans lequel j'ai consigné diverses 
observations d’acoustique. Ce Mémoire, résultat des études expérimentales 
que j'ai dû faire dans lexercice de ma profession de facteur d'orgues, 
traite : | 

» 1°. Des tuyaux à bouche ou à flûte, du principe sonore de ces tuyaux ; 

» 2°, De considérations sur la flüte traversière et sur la flûte à bec; 

» 3°. Des dimensions des bouches des tuyaux dans leur rapport avec 
l’intonation des mêmes tuyaux. 

» Sous ce premier titre, nous croyons avoir démontré d’une manière 
plus évidente qu’on ne l’avait fait encore, la véritable fonction du premier 
moteur du son dans l'embouchure des tuyaux à flûte, moteur que nous 
assimilons à une anche libre aérienne ; nous en déduisons plusieurs consé- 
quences sur la qualité du son, et nous faisons remarquer l’analogie qui 
existe entre le principe sonore des tuyaux à flûte et celui des tuyaux à 
anche. 

» Nous présentons, sous le deuxième titre, des considérations qui ex- 
pliquent l'embarras qu’éprouvent certaines personnes pour acquérir une 
bonne embouchure sur la flûte traversière, et la différence de qualité de 
son entre celle-ci et la flte à bec. Nous indiquons ensuite une amélioration 
dont la flüte à bec serait susceptible. 

» Enfin, sous le troisième titre, nous faisons remarquer l’analogie qui 
existe entre les vibrations transversales des lames vibrantes d’air, et celles 
des lames vibrantes solides analysées par Daniel Bernoulli, et que nous 
supposons régies par la même loi. Nous en déduisons des données positives 
sur la hauteur à donner aux bouches des tuyaux, en rapport avec les into- 
nations des mêmes tuyaux et la force élastique de l'air qui les anime. » 

.La Commission qui avait été chargée de l'examen du travail de M. Ca- 
vaillé étant devenue incomplète par suite du décès de M. Savart, M. Duha- 


mel est désigné pour remplir la place vacante. 
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racéonToLocis. — Sur da présence de pattes chez les trilobites. — Extrait 
d'une Lettre de M. nr CASTELNAL. 


« On sait que ces fossiles remarquables qui, depuis si longtemps, ont 
disparu de la surface du globe ont été rangés par les naturalistes, tantôt 
parmi les crustacés, et tantôt avec les Oscabrions, et ils semblent en 
effet, sous bien des rapports, se lier à la fois aux uns et aux autres. 

» L'absence de pattes chez les trilobites semblait si bien prouvée (1), 
qu’un anatomiste dont la science déplore encore la mort récente chercha, 
dans les Annales des sciences physiques de Bruxelles, tome VIIT, p. 254, à 
prouver que non-seulement ils étaient privés de ces appendices, mais que, 
d'après leur organisation, ils ne pouvaient pas en avoir. Cependant des 
échantillons que j'ai rapportés de l'Amérique du Nord, et qui seront sous 
peu déposés au Jardin des Plantes, prouvent de la'manière la plus complète 
la fausseté d’une telle opinion. Les individus que je possède appartiennent 
au Calymène Bufo de Green, et proviennent des bords du Potomac, en. 
Virginie; ils laissent voir distinctement une rangée de pattes de grandeur 
moyenne, très-minces, lamelleuses et attachées de chaque côté au segment 
moyen du corps. 

» On peutégalement distinguer parfaitement sur eux, que ce que l’on con- 
sidère comme les lobes latéraux ne consiste qu’en des appendices minces. 
s’enroulant facilement, tantôt recouverts d’une membrane et tantôt libre 
comme dans beaucoup d’Asaphes. Ces organes étaient probablement des- 
tinés à porter des branchies, et dans quelques espèces, appartenant princi- 
palement au dernier genre que nous venons de citer, l’on voit souvent sur 
la roche qui entoure lanimal une sorte d'expansion en forme d’arbuscules 
qui pourrait bien en être la trace. Ce point d’organisation les rapprocherait 
un peu des Oscabrions, parmi lesquels ils ont été rangés par M. Tillesius et 
par d’autres; mais l’ensemble de leurs caractères ne permet pas de les re- 
ürer de la classe des crustacés, avec lesquels M. Brongniart les a si bien 
classés. 


» Les pattes dont nous venons de parler ne nous ont encore paru visibies 
RE LUN AÉUN LOSE RP Te 


(1) Je sais que M. Goldfuss publia, dans les Annales des Sciences naturelles, an- 
née 1828, la figure de quelques appendices qu’il considère comme des pattes, mais les 


détails de cette planche sont trop obscurs pour que le fait pût être considéré comme 
prouvé. 
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que dans les espèces du calcaire compacte et principalement chez cellés 
ayant l’habitude de s’enrouler, ce qui a du nécessairement les protéger; 
quant à celles du schiste et des calcaires lamelleux elles ont sans doute dis- 
paru lors de la formation par couches de la roche ambiante. 

» Un individu du Calymène que j'ai déja nommé m'a aussi offert un 
fait assez remarquable, c’est la preuve que le lobe médian ou antérieur de 
la tête était mobile et pouvait, lorsque l'animal s’enroulait, s’abaisser et se 
placer sous l'extrémité de l'abdomen. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Lumiere zodiacale, le 10 février 1842.—'Extrait d’une 
Lettre écrite de Lyon à M. Arago par M. Bravais. 


« J'ai observé tout récemment la lumière zodiacale. Le 10 février 1842, 
par un ciel très-pur, elle s’étendait de l'horizon O. jusque vers 40° de 
longitude ,.entre 7° 7" et 7°52" du soir (temps moyen); sa base renfermait 
Mars et © Poissons, et plus haut elle occupait l’espace compris entre o et 
n Poissons; son éclat égalait celui de la voie lactée. Le 12 février, à 7° 40" 
(temps moyen), je lai revue moins distincte; le ciel était moins pur, et 
son extrémité orientale ne paraissait guère dépasser le signe du Bélier. 
Depuis les années 1832 et 1833 où je vis cette lueur, en septembre, à 
Alger, je ne l'avais plus revue, pas même en février ou mars, dans l'hiver 
que j'ai passé près du cap Nord, lorsque toutes les nuits j'étais attentif 
aux moindres signes des lueurs célestes. Je remarque, en passant, que le 
10 février, la Terre vient de dépasser, depuis trois ou quatre jours, par l’un 
des deux nœuds de la nuée météorique du 10 août. La clarté lunaire 
m’empêche en ce moment de continuer à observer cette lueur. » 

M. Araco a présenté les tableaux des observations météorologiques 
faites, en 1841, à Marseille, par M. Vazz, et, à Cherbourg, par M. le ca- 
pitaine de vaisseau Lamarcus. 


MM. Jozx et Boiscwau» prient l’Académie de vouloir bien hâter le tra- 
vail de la Commission qui a été chargée de faire un rapport sur un Mémoire 
qu’ils ont présenté en commun au mois d'avril 1841, mémoire dans lequelits 
ont eu pour objet de réfuter, au moyen de nouvelles expériences, les idées 
théoriques émises par M. Dutrochet, relativement au mouvement du 
camphre à la surface de l’eau. 


A l’occasion de cette Lettre, M. Durnocuer annonce que, dans l'ouvrage 
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dont il a déjà parlé à l’occasion de la communication de M. Van Beek, 
il discute les expériences de MM. Joly et Boisgiraud, et montre qu’elles 
ne détruisent en rien les explications qu’il a données des mouvements du 
camphre et d’autres phénomènes qui se rattachent à la même cause d'action. 


M. Encan» adresse une Note ayant pour titre: Formule de Newton à 


vérifier. 


M. Harrany présente des conjectures sur les causes de la deformation 
du tube intérieur du puits artésien creusé à l’abattoir de Grenelle. 


M. Vencé et Loiseau adressent le premier numéro d’un Compte rendu 
mensuel des séances et des travaux de l’Académie des sciences morales et 
politiques. (Voir au Bulletin bibliographique , page 321.) 


La séance est levée à 5 heures. A. 


ERRAT A. (Séance du 21 février 1842.) 


Page 316, ligne 16, au lieu de d'autant plus, lisez d'autant moins 
Ibid., ligne 21, au lieu de une autre de platine, lisez un arc de platine. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences ; 
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VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, tome IV, 

janvier 1842; in-8°. 
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in-8°. 
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4° livraison). Appendices téqumentaires (1° partie); Paris, 1841 ; in-fol. 

Le chevalier Bayard, héroïde ; par M. Lacour: brochure, Le Mans; in-8°. 

L'Amour maternel; par le même; broch. in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; tome XI; feuilles 1 à 5; in-80. 

Treizième Lettre à M. Bonafous sur la culture du Mürier et sur les éducations 
dé Vers à soie; par M. A. CARRIER DE RODEZIN ; in-8°. 

Leitre relative à la Théorie des centres d'atiraction; par M. DE Los LLanos 
MonTaANOS; brochure in-12; Paris. 

Paléontologie française; 38° Kivr.; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; tome XXI 
3° et 4° livr.; in-8°. 

Journal des Connaissances utiles ; février 1842; in-8°. 

L'ami des Sourds-Mueis; 4° année; novembre et décembre 1841, in-8°. 

Médecine physiologique; Lettre par M. BIGEON ; + feuille in-8°. 

Lettre à M. le docteur John Davy, au sujet des accidents de peste survenus 
tant au lazaret de Kouléli qu'à l'ile de Proti; par M. A. PEzzONI, Constan- 

tinople, 1841; in-8°. (Présenté par M. Becquerel.) 

Proposition pour un Congrès scientifique composé d'Ingénieurs et Architectes 
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européens; esquissée par le chevalier DE WIEBEKING, conseiller intime, etc.; 
Munich, in-4°, une feuille d'impression. 

Philosophical. . Transactions Rs de la Société royale de Lon- 
dres, pour l’année 1842; partie 2 : Londres, 1841; in-4°. 

Proceedings .… piéhaibts de la Société royale de Eh n° 50, 
novembre 1841 ; in-8°. 

Letter adressed... Lettre adressée aux Membres de la Société royale de 
Londres; par M. le marquis DE NORTHAMPTON, président; in-8°. (Extrait 
des Procès-Verbaux de la Société royale de Londres.) 

Researches in... Recherches sur la Théorie des Machines ; par M. MosELEY ; 
Londres, 1841: in-4°. (Extrait des Transactions philosophiques.) 

A Memoir... Mémoire sur une portion de la mâchoire inférieure de l'Iqua- 
nodon; par M. ManTELL; Londres, 1841; in-4°. (Extrait des Transactions 
philosophiques.) 


The London... Journal des Sciences et Magasin philosophique de Londres, 


Édimbourg el Dublin : vol. XIX, n° 127; vol. XX, n° 128; in-8°. 

The Annals... Annales d Électricité, de Magnitée et de Chimie, sous la di- 
rection de M. W. STURGEON; vol. VIIL, n° 38 à 42; août à ob te 1841, 
in-8°. 3 : 5 

The quarterly Review ; n° 137, décembre 1841; in-8° 

The Athenœum Journal; décembre 1841, in-4°. 

Catalogue... Catalogue des Livres de littératures diverses de la Bibliothèque de 
la Société royale de Londres; Londres, 18417 ; in-8°. 

Nieuwe .. Nouveaux PROS de la première classe de l’Institut royal Néer- 
landais; tome VIIT; 1° et 2° partie, tome IX; Amsterdam, 1839 et 1840; 
3 vol. in-4°. 

Verhandeling... Mémoire sur les lois de la Force vitale; par M. ONTUD ; 
Amsterdam, 1840; in-8°. 

Academia ... Académie médico-chirurgicale de Ferrare : programme du 
concours pour l’année 1840 ; une feuille in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome X ; n° 0. 

Gazette des Hôpitaux; n° 23— 25. 

L'Écho du Monde savant: n° 707 et 107 

L’Expérience, journal de Mail n° 243. 

L'Examinateur médical; n° 0. 
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